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VARIÉTÉS 
Aplont/otin rufn rnlifornica, mâle, d'après une photographie de Taylor 
(Univ. l'nlif. Pu/Jl. Zool., 17, n° IH, 1918, pl. 211). 
LA BIOLOGIE D'UN RONGEUR 
DE CALIFORNIE 
La famille des Aplodontiidae, représen­
tant seule, dans la nature actuelle, le 
groupe des Aplodontioidea est l'unique 
famille de mammifrres spéciale à la soui:;­
région californienne de la région néarc­
tique. 
On ne t.roll\·e en erfet. les A plodontia 
que dans une zone située sur la côte paci­
fique des Etats-Unis et grossièrement 
limitée par la Colombie britannique mé­
ridionale au Nord, le système monta­
gneux de la Sierra-Cascade à l'est et la 
latitude de San Francisco au Sud. 
La famille des A plodontiidae com pren<l 
1leux genres fossiles (A llomys Marsh 1877, 
oligorène et miocène et Mylagaulodon) et 
un genre vivant, A plodontia Richardson 
J 82!1, <�on tenant hlÎ-m1�me une seule es­
père, .1. ru/a Hafiniscp1e 18'17, actuelle­
ment subdivisée en une dizaine de races. 
Le « mountain !Jeaver» ou « castor de 
montagne» ressemble à un gros cochon 
d'Inde : il est trapu, son museau est 
ohtm;. son oreille trèi:; petite. et sa queue 
très courte. Son crâne est extraordinaire­
ment aplati, dilaté postérieurement et 
l'angle mandibulaire est transversale­
ment prolongé d'une façon curieuse. 
Les A plodontia sont des animaux her­
bivores, coloniaux, nocturnes et fouis­
seurs : il leur faut un certain degré d'hu­
midité, une flore alimentaire abondante, 
et un sol suffüamment profond et ferme 
pour l'établissement des galeries. On 
corn prend ra que les colonies d 'A plodontia 
affectionnent spécialement les berges des 
rivières qui leur fournissent à la fois le 
vivre et le couvert. 
Les galeries souterraines forment un 
réseau très dense, mais très localisr. 
C. L. Camp a étudié de près quelques­
unes de ces colonies (Excavations of 
hurrows of the rodent Aplodontia, with 
observations on the habits of the ani­
mal, Unir. Cali/. Pub!. Zool., 17, n° 18, 
1!HR, p. 517-536, 6 fig. texte) et donne à 
ce sujet quelques renseignements inté­
ressants : « les planchers de beaucoup de 
galeries étaient durcis et « battus� par 
l'usage. On constata que presque toutes 




A. Aplodo11tia rufa olympia, crâne, de profil 
(d'après Taylor, 1918, fig. k). -- B. A11/o­
do111ia rufa rufa, crâne en vue rlorsalc 
(d'après Taylor, l!IJ8, fig. J.). 
unes aux autres par des passages situés 
de 15 à 45 centimètres de la surface. En 
un point on découvrit un nid, remplis­
sant à demi une chambre globuleuse 
d'environ 30 centimètres de diamètre. Le 
nid était fait en majeure partie de 
« feuilles » sèches de la « fougère épée » 
arrachées à l'axe de la fronde. Il conte­
nait aussi quelques grandes feuilles sè­
ches de <1 panais des vaches», une plante 
qui se trouve à peu près partout aux en­
virons des terriers. Un peu de boue était 
mélangée au nid et le tout avait été tassé 
en une masse solide, aplatie à la partie 
supérieure. A côté de la chambre du nid 
et s'ouvrant dans celle-ci, se trouvait une 
«pièce» basse carrée, de 50 centimètres 
de diamètre, et dont le sol et les parois 
présentaient des signes d'occupation pro­
longée par les habitants. Des poches voi­
sines contenaient des racines accumulées, 
des tiges et des feuilles soigneusement 
enfermées derrière un bouchon de bou­
lettes artificielles en terre. La sous­
espèce A plondontia ru fa californica sem­
ble particulièrement hydrophile ; non 
seulement ses terriers ont souvent des 
ouvertures au niveau de l'eau, mais il 
arrive très fréquemment que les colonies 
comportent des galeries où circulent de 
petits ruisseaux. Muir a décrit en 1909 
comment cet animal, dans le Yosemite 
National Park, <1 creuse des canaux et 
contrôle l'écoulement de petits ruis­
seaux sous Je sol... ; il est curieux, lorsque 
l'on est campé au bord d'une prairie incli­
née, au voisinage des habitations de ces 
montagnards industrieux, d'être réveillé 
dans le calme de la nuit par le bruit de 
l'eau qui coule et bouillonne soudain, sous 
la tête de l'observateur, dans un nou­
veau canal». 
Les A plondontia ne sont pas seulement 
des hydrauliciens, ils sont aussi des fa­
neurs : on a observé souvent, en effet, à 
proximité des colonies, des plantes cou­
pées, étalées sur les buissons pour y sécher 
avant d'être« rentrées• sous forme de foin 
destiné, semble-t-il, plutôt à la confection 
des nids qu'à la consommation. 
Signalons enfin que les A plodontia cou­
rent, nous affirme-t-on, <1 aussi facile­
ment à reculons qu'en avant», aptitude 
remarquable qui, peu faite à coup sûr 
pour développer l'esprit militaire, doit 
rendre, par contre, les services les plus 
éminents à de gros rats qui passent le 
L'aire hachurée représente l'habitat des Apln­
doulia actuels, le cercle une trouvaille 
d'Allomys et M!Jlagrmlodon (fossiles), le 
triangle une trouvaille d' Allo'lll!JS (fossile), 
le carré une trouvaille d' Aplodontia fossile. 





.-\.Plan d'un fragment de colonie d'Aploc/011/ia ru/a plwea. - U. Coupe d'une partie (A-F) de 
la même colonie. (1, barrage de boulettes de terre ; 2, nourriture accumulée ; 3, terre 
fraiche ; 4, pilier de boue ; 5, débris ; 6, poche contenant des frondes sèches de « fougère 
épée"; 7, nid; 8, trou ouvert. - Les chiffres indiquent les profondeurs en millimètres au· 
dessous de la surface du sol). - C. Coupe d'un fragment de colonie d' Aplodontia 
rofa cali/ornica (A, ouverture ; B, tunnel principal ; C, ruisseau). (D'après Camp, 1918, 
fig. 2 et 3, modifiées). 
plus clair - si l'on peut dire - de leur 
existence insérés à frottement doux dans 
une tubulure familiale où la présence de 
collatéraux abondants, eoin�és eux aussi 
dans les mèmes tuyaux. doit rendre les 
manœuvres fréquentes et parfois déli­
cates. 
Tu. Mo!'lon. 
LA GERMINATION DE LA NOIX 
DE COCO 
Il arrive assez fréquemment que les 
:\oix de Coco vendues en France ont 
leur cavité interne plus ou moins obli­
térée par une masse spongieuse, en forme 
<le fi�ue, de couleur blanc-jaunâtre, sans 
relat10n apparente avec la partie comes­
tible, ainsi que le montre le schéma ci­
cont.re. 
Certaines personnes unl voulu voir là 
une production anormale, voire tératolo­
gique, et peut-ètre plus ou moins véné· 
neuse. C'est ainsi qu'un commerçant en 
produits coloniaux, installé à Paris, ap· 
portait dernièrement, au Laboratoire 
d'Agronomie Tropicale du Muséum, un 
fruit de Cocos nucifera L., ouvert, débar· 
rassé de son exoca;pe ou Coir, et qui pré· 
sentait cette « anomalie �. Par un des 
trois opercules de l'endocarpe (ou œil de 
la coque), sortait un pédoncule fibreu�, 
en relation avec la «figue» interne, �ais 
sans forme définie par suite des mutila· 
tions produites en enlevant le Coir. 
Cette formation, botaniquement par· 
lant, est des plus normales : elle est due 
à la germination de la Noix. La �asse 
interne n'est autre chose que le hmbe 
cotylédonaire renflé en suçoir, et le pé­
doncule qui est normalement caché dans 
les fibres de l'exocarpc, représente le 
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pétiole cotylédonaire et la plantule qui 
en est issue. 
Il faut d'ailleurs reconnaître que le pro­
cessus de la germination du Cocotier est 
rarement décrit : on ne le trouve pas 
indiqué dans les ouvrages classiques, ni 
même dans beaucoup de ceux traitant 
spécialement de la culture de ce Palmier. 
L'embryon, de très petite taille, est 
situé sous un opercule de l'endocarpe. Si 
la Noix mûre est maintenue à l'humidité 
et à une température convenable, il peut 
commencer à germer. 
Cette germination se fait en deux 
temps : 
to Durant la phase de préparation, le 
pétiole cotylédonaire s'allonge, se dirige 
vers l'œil, fait sauter l'opercule et un mois 
environ après le début de la germination 
dépasse de 1 centimètre environ l'endo­
carpe. Pendant ce temps, l'autre partie de 
l'embryon restée dans la graine, ou limbe 
du cotylédon, se renfle, se développe en 
suçoir qui secrète les enzymes nécessaires 
à la digestion des substances de réserve 
(mannogalactanes, graisses, sucres), ac­
cumulées dans l'albumen (coprah et lait 
de Coco). 
20 Pendant la Phase de Germination 
proprement dite, la radicule et la gem­
mule seules continuent à se développer 
à l'extrémité du pétiole cotylédonaire, 
par conséquent au contact de la Noix et 
protégées par les fibres de Coir. Quatre à 
cinq mois après le début de ces phéno­
mènes, la première feuille verte apparaît 
à l'extérieur de l'exocarpe alors que les 
racines, au nombre de trois ou quatre, ont 
10 à 20 centimètres de long. Le jeune 
Cocotier peut vivre par lui-même, et le 
cotylédon qui a digéré, au profit de la 
plantule, les matières de réserve, occupe 
toute la cavité de la noix. 
La Noix de Coco soumise à notre exa­
men ne présentait donc, botaniquement, 
rien d'anormal. Au point de vue alimen­
taire, elle n'offrait aucun danger : au 
contraire, dans certaines régions produc­
trices, on ne consomme que des fruits 
germés, dont le suçoir aurait un go1ît par­
ticulier et très agréable (1 ) . 
JEAN TROCllAIN. 
Noix de Coco germée. 
1, Gemmule. 2, Radicule. 3, Pétiole coty­
lédonaire. 4, Suçoir ou limbe cotylédonaire. 
5, Coprah ou partie comestible. 6, Cavité con­
tenant le Lait de Coco. 7, Endocarpe. 8, Exo­
carpe fibreux (Coir). 
(1) SA.MPMON (H. C.), The Coco11ul l'a/111, 
1 vol. gr. in-8°, 250 p., 40 pl., Hale, Sons and 
Danielsons, Éditeurs, Londres, 102:1. 
